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	L'expression « relations communautaires » est couramment utilisée pour désigner les relations sociales entre les catholiques et les protestants d'Irlande du Nord. La désignation peut surprendre : on sait que la ségrégation et les tensions n'ont pas cessé, malgré les avancées politiques réalisées en faveur de la paix, et la signature de l'Accord dit du Vendredi Saint le 10 avril 1998.

        
	Cet ouvrage s'interroge sur ce qui se cache derrière ces contradictions apparentes. Il décrit d'abord les espaces dans lesquels s'insèrent les relations sociales entre les catholiques et les protestants d'Irlande du Nord (l'espace résidentiel, les établissements scolaires et universitaires, les structures sportives, etc.). Il analyse ensuite les mécanismes relationnels qui sous-tendent les rapports communautaires (les représentations mentales, le rapport à l'équité et le jeu des pouvoirs). Il étudie enfin les programmes dits de « relations intercommunautaires » destinés à favoriser le rapprochement entre les deux communautés.

        
	On assiste ainsi à l'émergence d'une nouvelle dynamique favorable à l'apaisement, en dépit de résistances tenaces.

      

      
        
          Valérie Peyronel

          
	Valérie Peyronel est Professeur des Universités en anglais à l'Université Paris III - Sorbonne Nouvelle, affectée à l'UFR de Langues Etrangères Appliquées (LEA), depuis septembre 2008. Auparavant elle a été Maître de conférences, puis Professeur des universités à l'Université Paris 12 - Val de Marne. Elle y a dirigé le département de Langues Etrangères Appliquées, y a exercé la fonction d'assesseur à la recherche européenne et y a animé un pôle de l'EA 3958, qu'elle a ensuite dirigée de septembre 2007 à septembre 2008.
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          Préface

        

        Paul Brennan et Martine Azuelos

      

      
        
           Depuis 1998, année de la signature de l’Accord du Vendredi Saint, la violence s’est calmée en Irlande du Nord, contacts et dialogues politiques ont remplacé le fusil et la bombe. Qu’en est-il des relations au jour le jour entre protestants et catholiques ? C’est à cette question que tente de répondre ce beau livre, qui témoigne de la connaissance intime du conflit nord-irlandais qu’a acquise Valérie Peyronel au fil d’une dizaine d’années de recherches. Il prolonge et approfondit ses publications antérieures sur la société et l’économie nordirlandaise, dont elle est aujourd’hui l’une des meilleures spécialistes en France.

           Cet ouvrage témoigne aussi de la coopération tissée, au cours de ces dernières années, entre le Centre de recherches en études irlandaises et le Centre d’études et de recherches sur la vie économique dans les pays anglo-saxons, qui ont apporté leur concours à cette publication. Sans cette coopération, sans le soutien et la stimulation intellectuelle dont Valérie Peyronel a pu bénéficier au sein de ces équipes, sans l’écho que cette démarche transversale a trouvé aux Presses de la Sorbonne nouvelle, ce livre n’aurait peut-être pas vu le jour, du moins sous la forme présente. Mais Valérie Peyronel a elle-même largement permis à cette coopération de se matérialiser. Qu’elle en soit ici remerciée, et que son livre suscite chez ses lecteurs tout l’intérêt qu’il mérite.
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          Introduction

        

      

      
        
           Le processus de paix engagé au début des années 1990 en Irlande du Nord a abouti à la signature de l’Accord dit du Vendredi Saint le 10 avril 19981, garantissant aux catholiques et aux protestants une participation égale dans les institutions politiques nord-irlandaises et posant le principe d’une équité totale dans nombre de domaines sociaux. En dépit de cette avancée majeure et prometteuse, la persistance de la ségrégation et de régulières flambées de violence sectaire démontrent que des obstacles s’opposent encore à la pacification de l’Irlande du Nord. C’est le résultat d’une histoire au cours de laquelle les relations sociales se sont façonnées, structurées et transmises selon des modes suffisamment rigides pour ralentir ou mettre en échec les tentatives de rapprochement.

           D’emblée quelques précisions terminologiques s’imposent. Les termes de « catholiques » et « protestants » qui viennent d’être utilisés, pourraient laisser croire que le conflit nord-irlandais est essentiellement un conflit religieux : en fait, il s’agit d’une terminologie courante, qui distingue essentiellement deux groupes ethniques, c’est-à-dire au sein desquels les membres sont liés par une histoire, une culture, dont la religion est un élément essentiel mais pas exclusif.

           Le sectarisme, couramment évoqué en Irlande du Nord, perd alors sa signification exclusive d’intolérance religieuse : il s’agit plutôt d’une intolérance à l’encontre d’un groupe opposé ethnique mais désigné en termes religieux.

           Spontanément, c’est la période la plus contemporaine, celle qui s’est écoulée depuis 1969, qui évoque plus spécifiquement le conflit : cependant, limiter la recherche d’une explication de la pérennité des tensions et de la violence en Irlande du Nord à une époque aussi récente, serait ignorer les racines profondes et anciennes des antagonismes. Leurs origines sont antérieures à la partition de l’Irlande, entérinée par le Traité Anglo-Irlandais de 19212, et l’histoire de l’Irlande du Nord a été marquée par des évènements aussi fondamentaux que la Plantation3, les lois pénales4, la Grande Famine5, l’exode rural, la lutte pour l’émancipation catholique, les débats sur la Home Rule6, le Traité d’Union7, le soulèvement de Pâques8. Une histoire antérieure à la partition qui s’est donc achevée en 1922, laissant face à face, dans un territoire nouvellement défini de six des neuf comtés de la province irlandaise d’Ulster, intégrée au Royaume-Uni, une population composée d’une minorité catholique et d’une majorité protestante9, sous l’autorité politique presque sans partage d’un gouvernement local. Il restait alors beaucoup à faire pour que soit assurée au minimum une citoyenneté équitable et, au mieux, une relation harmonieuse entre les deux communautés : le décalage entre les deux groupes sévissait dans tous les domaines, politique, social, économique, essentiellement au détriment des catholiques10. Une situation propre à susciter des tensions, attisées par un contexte économique difficile propice à la mise en place de relations de compétition plus que coopération.

           La flambée de violence de la fin des années 1969-1972 fut la conséquence d’une conjugaison de facteurs, parmi lesquels principalement, d’une part, la permanence de disparités impropres à rassurer les catholiques sur leur statut de citoyens de plein droit et, d’autre part, la réalité d’une ségrégation sociale et de pratiques sectaires prononcées dans divers domaines. Autant de circonstances favorisant les tensions et l’expression violente des extrémismes. Le climat d’instabilité et d’insécurité qui perdura pendant les années 1970 et 1980 et au début des années 1990, malgré le transfert de l’autorité au gouvernement centralisé, traduisit la permanence des déséquilibres, des divisions et des inquiétudes quant à l’avenir de l’Irlande du Nord.

           La violente interruption du premier cessez-le-feu du 31 août 1994 par l’attentat de Canary Wharf en février 1995, les rebondissements des négociations et des discussions bipartites ou tripartites caractérisant le « processus de paix » depuis la signature de l’Accord du Vendredi Saint le 10 avril 1998, enfin les nombreux incidents qui émaillent encore la vie quotidienne en Irlande du Nord illustrent bien les incompréhensions, les divisions, les tensions qui continuent d’alimenter un conflit certes moins violent qu’au début des années 1970, mais loin d’être résolu définitivement. Des progrès vers une paix encore lointaine, mais au moins envisagée, ont été réalisés, particulièrement depuis le début des années 1990, grâce aux efforts méritoires et conjugués des autorités politiques, économiques, religieuses, mais également des citoyens, premiers acteurs mais aussi premières victimes du sectarisme et de la violence et, pour la plupart, lassés par cette violence et par l’insécurité. Cependant, dans la vie quotidienne des catholiques et des protestants d’Irlande du Nord, des divisions fondamentales demeurent.

           L’étude du clivage communautaire nord-irlandais est complexe pour trois raisons essentielles.

           Tout d’abord la classification en termes confessionnels généralement utilisée pour décrire les deux groupes en présence, catholiques et protestants, cache une réalité multiforme et beaucoup plus morcelée. Multiforme parce que les deux groupes se définissent également par un projet politique, nationaliste ou unioniste, et par leurs origines ethniques, irlandaise ou britannique. Morcelée ensuite, parce que si, dans la grande majorité, les caractéristiques confessionnelles, politiques et ethniques se superposent, les choix majoritaires dans chacun des groupes ne sont pas nécessairement universels : il existe des catholiques favorables au maintien de l’Irlande du Nord dans le Royaume-Uni, et des protestants qui ne se disent ou ne se veulent ni unionistes11, ni nationalistes12 ; il existe aussi des protestants qui se sentent plus irlandais que britanniques, et des catholiques qui se déclarent plus nord-irlandais qu’irlandais. Parce qu’elle représente la catégorisation la plus évidente, c’est la terminologie confessionnelle catholiques/protestants qui sera utilisée dans cet ouvrage, mais elle cache une réalité plus diversifiée.

           La complexité du conflit tient également à sa dimension cachée, une réalité de plus en plus difficile à évaluer au fur et à mesure que la confrontation perd sa dimension militaire et que se développe le processus de paix. L’armée britannique ne sillonne plus Belfast, nombre de barbelés ont disparu, tant dans les zones urbaines qu’aux points de contrôle frontaliers, les projets d’urbanisme redonnent aux villes un aspect plus avenant, les agences touristiques organisent des visites guidées des fresques murales de Belfast qui passent ainsi du statut de symboles politiques à celui de monuments historiques, l’économie, visiblement, se porte mieux, et l’accord de paix semble garantir à chacun une place égale tant à l’exécutif qu’au législatif. Mais pourquoi, alors, de jeunes enfants catholiques et leurs parents, deviennent-ils brusquement, sur le chemin de l’école, la cible de violentes manifestations protestantes ? Pourquoi les trois jeunes enfants d’un couple « mixte », de mère catholique et de père protestant, doivent-ils périr dans l’incendie programmé du domicile familial ? Pourquoi le climat de peur entretenu par les expéditions punitives (punishment beatings) dont la presse s’est largement fait l’écho ? Pourquoi la récurrence estivale de Drumcree13 ? Au delà du sensationnalisme de tels événements, largement médiatisés, il faut s’interroger sur le fonctionnement d’un système de relations sociales intercommunautaires qui leur permet encore d’avoir lieu.

           Le troisième élément qui complexifie le système réside dans la multiplicité des niveaux de dialogue ou de confrontation. On parle d’un processus de paix qui, vu de l’extérieur, semble en effet promettre l’équilibre entre catholiques et protestants : un équilibre politique qui, à quelques points près, reflèterait l’équilibre numérique de ce début de vingt et unième siècle : 43,76 % de catholiques et 53,13 % de protestants14. Un moment délicat aussi, puisqu’une confirmation des tendances démographiques entraînerait un changement de majorité numérique.

           Le sort politique définitif ne l’Irlande du Nord n’est pas scellé pour autant : loin s’en faut. Mais une solution institutionnelle, politique, suffit-elle si les catholiques et les protestants ne sont pas convaincus du bien-fondé d’un rapprochement intercommunautaire ou ne sont pas libres de s’y engager ? Et si, au contraire, ils le souhaitent ou le peuvent, jusqu’où sont-ils prêts à s’avancer, de part et d’autre, dans le processus de restructuration sociale ? Quelle est donc, au delà des discussions entre hommes politiques, la réalité des relations entre catholiques et protestants en Irlande du Nord ?

           Toute tentative de réponse à ces questions passe d’abord par un souci d’évaluation, par l’élaboration d’un bilan de l’ampleur des divisions et des inégalités qui caractérisent les champs de la vie sociale nord-irlandaise : l’environnement résidentiel, le système éducatif, l’emploi et la vie culturelle, sociale et sportive. C’est à cette analyse qu’est consacrée la première partie de cet ouvrage. Une forte proportion des relations intercommunautaires qui se sont mises en place dans ces quatre champs se sont organisées historiquement selon des modèles mono-confessionnels, qui ont entretenu la distance entre les deux communautés. De plus, des inégalités ont renforcé la division et surtout l’animosité. La combinaison de ces deux paramètres a entraîné et continue de susciter des réactions d’exclusion et de violence ouverte, qui, à leur tour, contribuent à freiner le rapprochement intercommunautaire. Des politiques gouvernementales ont été mises en œuvre pour remédier aux divisions et aux inégalités. Il importe d’examiner leur portée et aussi leurs insuffisances puisque l’on constate la persistance, exprimée de manière plus ou moins spectaculaire, des tensions intercommunautaires.

           La seconde partie de cet ouvrage est ainsi consacrée à l’étude des mécanismes qui régissent les relations intercommunautaires en Irlande du Nord et à celle de leur évolution, afin de dégager les principales tendances.

           Quatre ans après la signature de l’Accord du Vendredi Saint, et après trente ans de tensions, dans un contexte politique, économique et social toujours mouvant, cet ouvrage s’attache ainsi à dresser un bilan des progrès et des obstacles inhérents aux relations entre les catholiques et les protestants d’Irlande du Nord, une dynamique qui continue de justifier, de toutes parts, l’attention particulière portée aux relations intercommunautaires.

        

        
          Notes

          1  Cette terminologie évoque la coïncidence entre la date du 10 avril et le Vendredi Saint en 1998. Elle est employée couramment (Good Friday Agreement) surtout par les nationalistes catholiques, mais il est également fait référence à l’Accord (The Agreement) surtout dans les milieux unionistes protestants.

          2  Le traité fut signé le 6 décembre 1921 à Londres et établit l’Etat Libre d’Irlande, regroupant les 26 comtés du Sud.

          3  Le terme anglais Plantation fait référence à la colonisation de l’Irlande par l’Angleterre particulièrement au XVIIIe siècle.

          4  Il s’agissait d’un ensemble de lois mises en place par le Parlement irlandais à partir de 1695 afin de restreindre les droits des irlandais catholiques, à moins qu’ils ne renoncent à leur foi.

          5  La Grande Famine sévit en Irlande de 1845 à 1849 à la suite d’une succession de mauvaises récoltes de pommes de terre, due au mildiou, un parasite particulièrement virulent.

          6  La cause de l’autonomie irlandaise, Home Rule, mobilisa particulièrement ses partisans entre 1870 et 1914, date à laquelle la loi intitulée Home Rule Act fut votée.

          7  Cette loi abolit le Parlement d’Irlande, transférant la représentation des intérêts irlandais au Parlement de Westminster à Londres à compter du 1er janvier 1801

          8  Le soulèvement de Pâques, Easter Rising, eut lieu à Dublin entre le 24 et le 29 avril 1916. Les insurgés, membres des Irish Volunteers (Volontaires irlandais) et de l’Irish Citizen’s Army (Armée des citoyens irlandais), et unis dans la lutte pour l’indépendance de l’Irlande, occupèrent la Grande Poste de Dublin. L’insurrection fut un échec, mais constitua une étape importante vers la guerre d’indépendance et la signature du traité de 1921 et inspira le texte de la Constitution de 1937.

          9  Au moment de la division de l’île, les six comtés destinés à former l’Irlande du Nord comptaient environ 35 % de catholiques et 65 % de protestants.

          10  L’accord de 1921 proposait certes un système d’élections proportionnelles, et garantissait les droits des catholiques. Ceci fut néanmoins aboli par le gouvernement de Stormont en 1925.

          11  Les unionistes sont partisans du maintien de l’Irlande du Nord dans le Royaume-Uni. Les principaux partis unionistes sont l’Ulster Unionist Party (UUP), plus modéré, et le Democratic Unionist Party (DUP), plus radical.

          12  Les nationalistes sont partisans d’une réunification de l’Irlande. Ils sont représentés principalement par le Social Democratic and Labour Party (SDLP) plus modéré et le Sinn Féin plus radical.

          13  Drumcree est une église située à Portadown, dans le comté d’Armagh, destination finale d’un des défilés orangistes organisés chaque année au mois de juillet pour célébrer la victoire de Guillaume d’Orange à la bataille de la Boyne. Ces défilés ont donné lieu de manière régulière à des affrontements entre catholiques et protestants.

          14  Northern Ireland Statistics website : www.nisra.gov.uk/census - 2001
Ces données recensent les sondés ayant déclaré avoir été élevés dans le catholicisme ou « le protestantisme et autres confessions chrétiennes » et appartenir à ces communautés. Seuls 2,72 % des sondés n’ont pas souhaité se prononcer. Par contre les résultats ont été différents lorque les sondés ont été invités à déclarer leur religion : catholiques : 40,26 % ; protestants et autre religions chrétiennes : 45,57 % ; ne se prononcent pas : 13,88 %.

        

      

    

  
    
      
        
          Première partie. Les espaces des relations communautaires

        

      

    

  
    
      
        
          Les espaces des relations communautaires

        

      

      
        
           Le lieu de résidence, le milieu scolaire, le milieu professionnel et le domaine du sport et des loisirs constituent les quatre espaces principaux au sein desquels se développent les relations sociales entre les catholiques et les protestants d’Irlande du Nord. Ces quatre domaines ne constituent pas des univers parallèles : bien au contraire, les croisements sont multiples et c’est au sein de ce réseau complexe et complémentaire que se tissent les relations sociales. C’est là que se fondent les contacts et que se dessinent les divisions.

           Il existe deux types de divisions possibles. Le premier sépare les deux communautés selon un axe vertical. Elles se replient ainsi sur elles-mêmes, volontairement ou par la force. C’est à ce type de division qu’il est fait allusion dans le contexte nord-irlandais lorsque est évoquée la ségrégation intercommunautaire qui différencie, selon les critères retenus, les catholiques des protestants, les unionistes des nationalistes ou encore les anglo-saxons des celtes. Parallèlement, les individus et les groupes sont répartis selon les différents niveaux de l’échelle sociale. Dans le cas de la société nord-irlandaise, c’est ici que l’on trouve les disparités et les inégalités qui ont été à la base de fortes tensions intercommunautaires.

           L’analyse qui suit se propose donc d’évaluer l’ampleur de la ségrégation et des disparités intercommunautaires en Irlande du Nord dans une perspective évolutive, d’en rappeler les fondements, d’en estimer l’impact sur les relations entre les catholiques et les protestants et, enfin, d’étudier les progrès apportés par les politiques gouvernementales dans les différents domaines, ainsi que leurs limites.

        

      

    

  
    
      
        
          Chapitre 1. Territoire et résidence : entre ségrégation et « mixité »

        

      

      
        
           Aborder l’étude de la division intercommunautaire persistante qui sévit dans la société nord-irlandaise par sa dimension territoriale et résidentielle se justifie à deux titres : premièrement, c’est la dimension la plus apparente du conflit, car elle forme le cadre d’une grande partie des activités et des relations quotidiennes entre les individus ; deuxièmement, c’est bien sur le terrain, dans les quartiers, les rues, et à partir de la notion de territoire, que la violence s’est illustrée de la manière la plus spectaculaire.

           Alors que dans d’autre pays, la formation d’enclaves ou de quartiers s’est effectuée selon des critères raciaux, par exemple, la configuration confessionnelle d’une grande partie du territoire nord-irlandais et des territoires urbains reflète, quant à elle, depuis longtemps, le clivage entre les catholiques et les protestants.

           L’analyse historique de la répartition géographique des protestants et des catholiques depuis la fin du XVIIIe siècle montre clairement la corrélation entre les circonstances économiques, politiques et sociales et les regroupements confessionnels. En milieu urbain, et particulièrement dans les villes industrielles et à Belfast, la polarité, c’est-à-dire le regroupement de fait entre individus de même appartenance confessionnelle, a ensuite évolué vers la ségrégation, c’est-à-dire vers le maintien volontaire de territoires monoconfessionnels, multitude de petites enclaves imbriquées les unes dans les autres. La ségrégation, en effet, repose sur une définition précise du territoire propre et du territoire adverse. À la faveur de rivalités, de tensions politiques et économiques, le territoire devient symbole de résistance ou objectif de conquête. Certes, en Irlande du Nord, la mixité existe : dans les zones rurales, dans les quartiers bourgeois et dans un certain nombre de petites villes. Mais la réalité de la ségrégation demeure et dessine une carte de l’Irlande du Nord où une majorité des catholiques et des protestants vivent au mieux côte à côte, au pire face à face.

           Pour comprendre le rôle joué aujourd’hui par cette configuration de caractère territorial dans les relations intercommunautaires, il convient d’en apprécier les origines et l’évolution, et d’en analyser les paramètres actuels. Il importe également d’examiner quelles ont été et quelles sont encore les attentes des catholiques et des protestants en la matière et dans quelle mesure certaines politiques mises en œuvre, en particulier par les instances gouvernementales, ont pu y répondre et contribuer à faire évoluer la situation.

          LA DIVISION CONFESSIONNELLE DU TERRITOIRE NORD-IRLANDAIS

           La polarisation confessionnelle du territoire nord-irlandais est une réalité qui ne se limite pas à quelques quartiers des zones urbaines. Elle existe à l’échelle de la Province toute entière.

           Il est impossible de dissocier l’étude du conflit nord-irlandais des trente dernières années du contexte historique irlandais. Ainsi la ségrégation territoriale qui sévit encore dans les six comtés du nord-est s’est forgée au fur et à mesure que, pour des raisons essentiellement économiques et politiques, s’affrontaient les catholiques et les protestants. Renforcée par les « Troubles » qui, à partir de 1969, incitèrent de nombreuses familles à migrer pour fuir la violence et chercher le refuge de regroupements intracommunautaires, la ségrégation confessionnelle territoriale nord-irlandaise est bien antérieure à l’existence de l’Irlande du Nord en tant que telle.

          Le transfert des terres et la division confessionnelle

           La colonisation de l’Irlande posa les premières fondations d’une division territoriale entre catholiques et protestants. Selon les règles de la Plantation1 il était interdit aux propriétaires fonciers et fermiers britanniques d’embaucher des métayers, domestiques, ouvriers agricoles ou paysans2 irlandais. En fait, les colons britanniques employèrent une forte proportion d’irlandais, sans lesquels l’exploitation des terres aurait été difficile, la main d’œuvre agricole d’origine anglaise ou écossaise n’étant pas assez nombreuse. Mais certains documents de l’époque attestent d’une ségrégation précoce entre les territoires (townlands) des deux groupes ethniques :

          
            Les certificats des entrepreneurs (Undertakers) d’Armagh et de Tyrone datant de 1622 montrent clairement qu’au sein des propriétés il existait une ségrégation entre les britanniques et les irlandais : les paysans britanniques dans les territoires détenus par les britanniques et les paysans irlandais dans les territoires possédés par les irlandais3.

          

           Quand, en 1628, la législation autorisa finalement les propriétaires fonciers à employer des irlandais sur une partie délimitée de leurs terres, la ségrégation territoriale entre les deux groupes fut ainsi institutionnalisée. Par ailleurs, la ségrégation territoriale s’effectua également selon des critères économiques : entre les plaines, plus riches, peuplées de colons protestants écossais et anglais et de quelques paysans catholiques irlandais, et les collines, plus pauvres, peuplées par des catholiques irlandais.

           Dès la Plantation certaines villes prirent également un caractère plus monoconfessionnel. C’est ainsi, par exemple, qu’en 1641, lorsqu’une insurrection organisée par le clan des O’Neill enflamma toute l’Irlande, les colons se réfugièrent à Derry, Coleraine et Enniskillen, trois villes particulièrement résistantes aux avancées autochtones.

          Industrialisation, exode rural et polarisation confessionnelle

           Tout au long du XVIIIe siècle, au fur et à mesure que se développaient les prémices d’une industrie urbaine plus prometteuse que les ressources agricoles, les villes attirèrent une population rurale catholique de plus en plus importante, à la recherche, par exemple, d’emplois de domestiques ou d’ouvriers. À la fin du XVIIIe siècle les comtés du Nord-Est reflétaient donc déjà une configuration confessionnelle et ethnique dont on trouve encore la trace à l’heure actuelle : plus de la moitié des protestants étaient regroupés dans la partie nord-est de l’Ulster, avec une densité particulièrement forte dans le sud du comté d’Antrim et le nord du comté de Down, tandis que les catholiques se trouvaient en position majoritaire dans les futurs comtés frontaliers, et dans ceux qui allaient échoir à l’État libre d’Irlande lors de la partition : les comtés de Cavan, Monaghan et Donegal.

          Répartition des protestants en Ulster, 1766
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          Répartition des protestants (Established Church and Dissenters) en Ulster. Les originaux des Parliamentary Religious Returns de 1766 ont été détruits lors d’un incendie du Public Record Office of Ireland en 1922, mais des transcriptions sont disponibles à la Library of the Reprensentative Church Body à Dublin.

           Après 1815, la fin des guerres napoléoniennes accentua l’exode rural : la disparition de la nécessité de subvenir aux besoins de l’armée britannique entraîna celle des débouchés nécessaires aux produits agricoles et à ceux de l’industrie artisanale et rurale du lin. Le transfert d’une part croissante de la population rurale vers les zones urbaines s’accompagna d’une polarisation confessionnelle entre les différentes parties de l’Irlande du Nord. Les protestants, plus particulièrement les presbytériens, étaient fortement majoritaires dans les comtés de Antrim, Down et Londonderry. Dans les comtés de Armagh, Fermanagh et Tyrone, les protestants, plutôt anglicans, représentaient plus de la moitié de la population. Par contraste, seul un cinquième de la population des comtés de Donegal, de Cavan et de Monaghan était composé de protestants. Par la suite, la Grande Famine qui sévit en Irlande de 1845 à 1849, outre le terrible bilan démographique qu'elle entraîna pour l’Irlande tout entière4, eut pour effet de dépeupler considérablement ces trois comtés majoritairement catholiques du Sud et de l’Ouest de l’Ulster au profit de ceux de l’est, qui offraient une alternative d’emplois industriels aux difficultés économiques du monde rural5.

          La physionomie confessionnelle du territoire nord-irlandais

           En 1921 la physionomie de la nouvelle Irlande du Nord faisait apparaître non seulement une nette différence dans les densités démographiques de l’ouest et de l’est, mais également une forte polarisation confessionnelle du territoire nord-irlandais. C’est ainsi que les protestants, qui représentaient 65 % de la population du nouveau territoire d’Irlande du Nord en 1921, formaient de 74,6 % à 92,3 % de la population des districts urbains industriels de l’est et du nord-est. Les mouvements consécutifs aux flambées de violence des années 1970, qui, comme nous le verrons plus loin dans ce chapitre, obligèrent nombre de familles à migrer vers des zones ou des villes plus représentatives de leur propre communauté, renforcèrent la configuration confessionnelle de l’Irlande du Nord. La majorité catholique (c’est-à-dire représentant au moins 75 % de la population d’une zone) se trouva ainsi particulièrement renforcée dans la zone frontalière, dans le nord-est du comté d’Antrim, dans le centre de l’Ulster (mid-Ulster), et dans les périphéries est et sud du Lough Neagh6, alors que la population devint très majoritairement protestante sur la côte Nord (comme dans la ville de Coleraine) et à l’est de la Bahn (à l’exception des territoires frontaliers).

           L’analyse de la carte de 1971 fait ainsi clairement apparaître la concentration des catholiques à l’ouest de la rivière Bahn et celle des protestants à l’est.

          Carte 1971 Répartition de la population catholique
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          Source : Compton 1976, p. 435. Les unités territoriales employées sont les zones urbaines (urban areas) et les circonscriptions électorales rurales.

           Le tableau suivant confirme la permanence de cette dichotomie confessionnelle depuis 1970 : seules six villes, dont Belfast, ont connu, entre 1971 et 2001, un changement significatif de leur composition confessionnelle : soit plus de 6 %, pour une augmentation de la proportion de la population catholique nord-irlandaise de 3,5 % pendant la même période.

          Évolution de la proportion de catholiques 1971-1981-1991-2001
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          Sources : Summary Reports des recensements de 1971,1981, et 1991. Figurant dans un rapport rédigé en 1994 par Martin Melaugh: Housing and Religion in Northern Ireland, Majority, Minority Review no 3, Coleraine, Centre for the Study of Conflict, 1994. 2001 : Northern Statistics website : www.nisra.gov.uk/census kso7a. Les données comportent nécessairement une marge d’erreur due à la proportion de sondés n’ayant pas souhaité indiquer leur religion.

          LA POLARISATION ET LA SÉGRÉGATION URBAINES

           La polarisation confessionnelle qui se dessinait dans la Province à la faveur de l’exode rural et de l’afflux massif de population, catholique et protestante, dans les villes du nord-est et en particulier à Belfast, se précisa également en milieu urbain, surtout dans les quartiers ouvriers. Ce qui, d’abord, n’était qu’un regroupement en réseaux familiers allait prendre ensuite un caractère de réelle ségrégation, avec l’apparition de zones monoconfessionnelles clairement délimitées.

          Une situation généralisée

           Dans un premier temps, c’est-à-dire jusqu’à la Grande Famine, les catholiques ne pouvant résider dans les quartiers habités par les protestants se regroupèrent dans des enclaves monoconfessionnelles, au sein même de villes à majorité protestante. Ces nouveaux citadins catholiques recherchaient un environnement connu, rassurant, solidaire et protecteur, comme l’illustrent un certain nombre d’exemples. C’est ainsi qu’à Belfast, n’ayant pas accès à la vieille ville, les catholiques se rassemblèrent à l’ouest de la ville. À Carrickfergus, les catholiques formèrent le Irish Quarter. À Lurgan, dans le comté d’Armagh, les premiers catholiques s’installèrent dans les fenlands sur les bords du Lough Neagh. La situation de Portadown était similaire7. La ville de Derry, enfin, fut marquée par ce phénomène de façon d’autant plus exemplaire que la délimitation entre quartiers catholique et protestant était définie par les murs d’enceinte de la ville. Là encore, les catholiques s’installèrent à l’ouest, dans le quartier encore ainsi dénommé du Bogside. La Grande Famine accentua plus encore la pression sur les villes de l’est, contraintes de faire face à un afflux massif et non organisé de population multiconfessionnelle. En raison d’un processus similaire de regroupement entre membres de la même communauté, la configuration établie précédemment se consolida pour former la base de la physionomie confessionnelle de nombreuses villes nord-irlandaises.

           Cette situation allait perdurer. Dans une étude très détaillée réalisée à partir des données du recensement de 1981, et publiée en 1996, Michael Poole et Paul Doherty ont démontré, grâce au croisement de deux indices, un indice de dissimilitude8 et un indice d’isolation9, que si seules cinq des trente-neuf villes d’Irlande du Nord (Belfast, Derry, Armagh, Lurgan et Portadown) étaient fortement ségréguées, elles abritaient néanmoins 58 % de la population nord-irlandaise10. Lorsque l’on évoque la ségrégation résidentielle accentuée en Irlande du Nord, on se réfère donc plutôt à la forte proportion de population concernée et non à un pourcentage élevé de sites.

          Le cas particulier de Belfast

           Par son importance démographique, en tant que principale ville d’Irlande du Nord, et par l’ampleur des tensions dont elle a été le théâtre, Belfast mérite une analyse particulière.

           Au cours du XVIIIe siècle, Belfast, déjà premier centre économique du nord-est de l’Irlande, fut une destination privilégiée de l’exode rural. Une communauté catholique y prit forme de manière plus affirmée. John Darby a ainsi rappelé qu’en 1790 il y eut assez de catholiques à Belfast pour y justifier la construction de la première église catholique de la ville, Sainte Marie à Chapel Lane11.

           Le développement de Belfast prit, comme dans les autres villes, une ampleur particulière au moment de la Grande Famine12 et l’insertion d’une proportion croissante de population catholique, dans une ville jusqu’alors essentiellement protestante, ne put que s’avérer difficile. Jusque dans les années 1780, Belfast, simple port local et marché textile, n’avait compté qu’à peine 5 % de catholiques. En 1800, ils représentaient 10 % de la population, en 1861, un tiers13. Les nouveaux citadins catholiques avaient en commun leur religion, leur histoire, leur origine généralement modeste et leur tradition rurale. La recherche d’un environnement social familier ainsi que du soutien, comme de la protection, de leurs co-religionnaires, alliée à la nécessité de trouver les moyens de survivre dans un contexte urbain nouveau et inconnu, conduisirent les nouveaux citadins catholiques à se regrouper. Au cœur de Belfast, la communauté catholique s’établit dans le quartier central de The Pound, s’étirant ensuite le long de Falls Road, une avenue bordée par deux quartiers protestants : Sandy Row au sud et Shankhill Road au nord. Ensuite, de l’autre côté de la rivière Lagan, à l’est, le quartier catholique de Short Strand prit des allures de bastion au milieu du quartier de Belfast-est presque exclusivement protestant. Anthony Hepburn a fourni des exemples précis de cette ségrégation14 et a insisté sur le caractère pérenne de cette configuration précoce :

          
            De grands districts ouvriers protestants devinrent monoconfessionnels, les lignes furent tracées plus clairement et la configuration sectorielle caractéristique de Belfast fut établie15.

          

           L’auteur a cependant introduit une nuance concernant les catégories socio-professionnelles concernées, en indiquant qu’en particulier les trois quarts de la population ouvrière catholique de Belfast, mais seulement la moitié de ceux qu’il nomme les « cols blancs » vivaient en 1901 dans l’un des sept quartiers exclusivement catholiques.

           Le recensement de 1911 fut le premier à offrir une réelle estimation de la ségrégation résidentielle ethnique à Belfast, ce qui permet une comparaison avec des périodes ultérieures.

          % de population catholique et protestante vivant dans des rues à forte ségrégation
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          Sources: Frederick W. Boal et J. Neville.H. Douglas, Integration and Division: Geographical Perspectives on the Northern Ireland Problem, Belfast, Academic Press, 1985, p. 252, d’après, pour 1911, les rapports manuscrits du recensement de 1911 ; pour 1969, le croisement des rapports paroissiaux catholiques et des registres électoraux ; pour 1972, les enquêtes des auteurs (sample surveys). Les chiffres de 1969 recensent les foyers, alors que ceux de 1911 sont des données individuelles. Les auteurs on également fait état d’une redéfinition des limites territoriales des municipalités entre 1911 et 1969, plaçant les banlieues les moins ségréguées en dehors du Belfast County Borough, ce qui tend à une surestimation de la ségrégation à Belfast dans les données de 1969 par rapport à celles de 1911.

           Ces données permettent de constater qu’en milieu urbain 41 % des catholiques et 62 % des protestants de Belfast vivaient dans des rues ségréguées, c’est-à-dire où leur propre communauté représentait 90 % de la population. La tendance se renforça ensuite à deux reprises : dans la période entourant la Partition (1920-1923) puis à la suite du début des Troubles, entre 1969 et 1972.

           À la veille des violents affrontements des années 1969-1972, la ségrégation résidentielle n’était donc pas un vain mot, faisant des villes d’Irlande du Nord un assemblage de zones juxtaposées et enclavées les unes au milieu des autres et hypothéquant gravement les chances de pacifier les relations intercommunautaires, comme l’a analysé A.T.Q. Stewart :

          
            Les deux communautés confessionnelles ne sont pas mélangées — cela ne s’est apparemment pas passé ainsi — mais elles sont emboîtées, d’une manière pratiquement impossible à comprendre pour quiconque n’est pas originaire d’Irlande du Nord16.

          

           À Belfast, les quartiers de Falls Road, de Smithfield, des Markets, ou de Short Strand étaient territoire catholique, tandis que Shankhill, Sandy Row ou les rues ouvrières de Ballymacarett constituaient un fief protestant.

           En 1985, une étude sur Belfast, réalisée...
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